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BATAILLE
du 8 février 2014 au 9 février 2014

Hors Saison, Ferme du Buisson
Conception Pierre Rigal

BATAILLE
Publié le 23 janvier 2014 - N° 217

Pour le Sujet à Vif, Hassan Razak avait sollicité Pierre Rigal, pour un duo sur mesure avec le circassien Pierre Cartonnet. Succès
oblige, en voici une version étoffée.

Crédit : Pierre Grosbois Légende : Une chorégraphie de la rixe par Pierre Rigal.

Bataille porte bien justement son nom. Un titre qui claque, une pièce d’une grande simplicité, qui ne montrait à sa création rien d’autre

qu’une étrange altercation entre deux gaillards. Mais attention aux apparences ! Tout repose sur cette dualité, ce duo-duel qui frappe et qui

casse, et qui déploie soigneusement une relation plus ambivalente qu’il n’y paraît. D’abord il y a Hassan, le longiligne, grande perche aux

gestes vifs et tranchants, spécialiste en percussions corporelles. Ensuite il y a Pierre, le circassien puissant, robuste et rablé, chien fou au

mordant décapant. Leur relation semble n’aller que dans un sens, mais se construit sur leurs différences.

Un combat de danse

Ils y vont sans ménagement de leurs claques, baffes, empoignades. Le rythme est sans relâche, et toutes les occasions sont bonnes pour

se taper dessus. Pierre Rigal a su utiliser le langage d’Hassan Razak pour une chorégraphie de la frappe, tandis qu’il puise chez Pierre

Cartonnet le sens du contact, du porté et de l’acrobatie. Au final, on ne sait si leur histoire est une blague, et s’ils ne font preuve que de

franche camaraderie… quelque peu déplacée. Dans le conflit, on sent le plaisir qu’ils mettent à revenir à l’attaque, malgré la dureté de

l’épreuve et leur engagement physique. Entre amour et haine, entre plaisanterie et drame, le spectateur est ballotté et tenu en haleine. On

attend avec curiosité la version longue.

 

Nathalie Yokel

A PROPOS DE L’ÉVÈNEMENT

Données cartographiques ©2014 Google

Bataille - Danse / Critique - Journal La Terrasse http://www.journal-laterrasse.fr/bataille/

1 sur 2 23/12/14 12:46

	
  	
  	
  	
  



 

TOUTE LA CULTURE.COM 19 juillet 2013 
 

Page 1/1 
 

Pierre Rigal et Sebastien Le Guen aux Sujets à vif-Programme C 
 
CANON ! Voilà une programmation qui vous cueille au réveil ! Le festival d’Avignon entre 
déjà dans sa dernière semaine, et le programme de la SACD, les « sujets à vif »  propose 
ce matin son programme C, brillant. 
 

 
© ABN 

 
Rappel des faits : en 2008, le vif du sujet devient les Sujets à vif. L’idée est de faire dialoguer les 

arts dans un esprit de laboratoire. 
Ce matin, la première forme était une commande au funambule Sébastien Le Guen. Il invite 

sur le plateau du Jardin de la Vierge le slammeur et jazzman Dgiz. Aux « machines », le musicien 
Jérôme Hoffman. 

Il va s’agir d’une déambulation « Dans les bois » et dans un équilibre discontinu. Sébastien Le 
Guen, en survet’ rouge s’attaque à des bouts de bois rectangulaires et longs. Ils vacillent d’un coup de 
vent et lui y grimpe comme l’oiseau se pose sur une branche. Au commencement, le slameur est le 
souffle et le dj les battements du cœur, le circacien ne bouge pas. 

Le mouvement vient vite, engagé, dans un geste qui accompagne un rap devenant acide. Il est 
question d’une lutte pour exister, du très symbolique acte de tomber pour mieux remonter. Dans les 
bois, les bêtes sauvages rodent, la bienveillance n’est pas partout. 

La proposition a un rythme fou et un beau pouvoir de séduction, Le public est amené à donner de 
la voix comme dans un concert hip-hop, ça décoince et détend, c’est époustouflant de virtuosité ! 

Sans grande transition, la bande à Rigal entre en scène. D’abord pour installer deux micros et 
coller du sparadrap sur la scène, ensuite, ils font une seconde entrée tonitruante, se jetant l’un sur 
l’autre dans une baston de cour d’école. Le son est celui d’un débat télévisé mais l’ambiance est plus à 
une fraternité qui tourne mal par moments.  Bataille est une commande à Hassan Razak, conçue 
par Hassan Razak, Pierre Rigal et dansé par  Hassan Razak Pierre Cartonnet. 

Les deux  gars dansent dans des gestes très mimés, et le spectacle fait immédiatement penser à 
Arrêts de jeu du même Pierre Rigal où les danseurs reproduisaient l’injuste défaite de la France face à 
l’Allemagne en demi finale du mondial en 1982. Ici, on s’entremêle, les bras et les jambes se 
confondent, on se tape pour faire mal,et l’on se tape pour de faux. 

Cette « Bataille » vient dire les relations de potes, de frères, d’amis ou d’amants où les gestes 
« virils » peuvent rapidement glisser dans la violence. Rigal se joue des mots et arrive à faire éclater de 
rire le public. Alors que l’un est « en sang », l’autre lui demande avec une voix de gosse : « ça va ? ». 

La violence se fait légère, les séparant comme si ils étaient des anges. 
Amelie Blaustein Niddam  

Source : http://toutelaculture.com/spectacles/danse/avignon-pierre-rigal-et-sebastien-le-guen-aux-sujets-
a-vif-programme-c/  



 

L'actualité du théâtre et de la danse à Paris et en Île-de-
France  

Bataille, Pierre rigal 
Publié le 11 février 2014 par parisdanse  

Pendant que les spectateurs rentrent dans la salle, Hassan Razak et Pierre Cartonnet s’affairent à coller du 
gaffeur noir sur le sol du plateau. Nous ne le savons pas encore, mais ils préparent un ring sur lequel les deux 
danseurs joueront un match sanglant. Sans transition, ils font leur entrée sur scène. Enlacés, ils ne se câlinent 
pas, mais sont en train de se battre. Les paires de baffes volent, ils se cognent sans ménagement, les coups sont 
violents et très vite, les deux danseurs finissent par cracher du sang. Pierre Rigal chorégraphie ingénieusement 
un combat qui se transforme rapidement en un surprenant pas de deux. Les mouvements sont répétés et 
décomposés dans une multitude de petits tableaux. Hassan Razak, spécialiste de la percussion corporelle, 
transforme les claques et les coups qu’il donne en étonnante composition sonore. Les deux danseurs 
s’empoignent, se tirent les cheveux et se poursuivent dans l’espace qui leur est alloué. Les gestes violents se 
transforment en accolade et en une étreinte au sol dont il leur est difficile de se dépêtrer. Duel ambiguë, Bataille 
est fascinant par sa simplicité et son efficacité.  

 

Arcadi, Festival Hors Saison à la Ferme du Buisson. Sur une proposition de Hassan Razak, conception : Pierre 
Rigal, ecriture de plateau : Pierre Cartonnet, Hassan Razak et Pierre Rigal, interprétation : Pierre Cartonnet et 
Hassan Razak, musique : Julien Lepreux, lumière : Thomas Falinower, assistante artistique et costumes : 
Mélanie Chartreux, documentaliste et conseiller à la dramaturgie : Taïcyr Fadel. Photo de Pierre Grobois, avec 
l’autorisation du bureau de presse Sabine Arman.  



Sujets à vif : entre le corps / le son / le rythme, il y a... 
Marielle Pélisséro le 23 juillet 2013  

Le programme C des Sujets à Vif propose Dans les Bois, de Sebastien le Guen, Jérôme 
Hoffman et Dgiz, puis Bataille, de Hassan Razak, Pierre Rigal et Pierre Cartonnet. 
 

Les Sujets à Vif ont un statut à part dans le festival d'Avignon : en partenariat avec la sacd, ils proposent 
des petites formes qui partagent un cadre commun : l'atmosphère du jardin de la vierge du lycée saint 
Joseph, la lumière du jour, le plein air et les cloches qui sonnent la fin de la matinée. Les propositions sont 
courtes (30 minutes environs) et légères (plateaux nus, ou presque) ce qui laisse tout le champ libre aux 
acteurs. Le cadre est destiné à des propositions inédites, fruits de rencontres et de collaborations qui 
n'auraient pas eu lieu sans cette occasion. Les deux spectacles du programme C ne dérogent pas à ce 
principe : c'est Vincent Baudriller qui a proposé au fildefériste Sebastien le Guen de travailler avec le 
rappeur Dgiz. Il est également à l'initiative de la collaboration entre les danseurs Hassan Razak et Pierre 
Rigal. 

Le programme C met en question la relation entre le corps, le mouvement, la physicalité d'une part, le son 
et le rythme d'une autre part. Ainsi, les deux spectacles proposent la collaboration de circassiens et 
danseurs avec des musiciens. Il est donc question du rapport entre le corps et le son, le mouvement et la 
musique, le geste et le rythme. La cohérence de la programmation conjointe de ces deux spectacles se 
situe dans le rapport et le dialogue entre les artistes, qui ont eux-mêmes choisi de mettre l'accent à l'endroit 
de leur collaboration et de leur coprésence. 

[…] 

Si le rapport entre les acteurs (ou artistes) constitue le talon d'achille de la première proposition, le second 
spectacle, Bataille, pourrait être érigé en modèle de « comment le théâtre c'est avant tout le rapport entre 
deux présences sur une scène ». 

Deux individus en pleine bagarre entrent en trombe sur scène et luttent en hurlant, sur une musique qui fait 
penser à un jeu vidéo du type street fighter 2. Ça commence fort. Ils se tapent et hurlent et se tapent et 
hurlent en ponctuant leur échange par de naïfs « ça va ? Ça va... » 

Ces deux hommes, ce sont Pierre Cartonnet et Hassan Razak. Le premier est circassien et acteur, le second 
est danseur, spécialiste de percussion corporelle (compagnie Onstap, ça ne s'invente pas...). Pierre Rigal, 
qui a collaboré au spectacle et l'a mis en scène annonce avec humour en conférence de presse « je me suis 
dit que quelqu'un qui fait de la percussion corporelle, c'est quelqu'un qui se tape dessus. »3 

Cet esprit un peu naïf, qui n'utilise pas la scène comme lieu d'exposition d'une réflexion théorique, donne 
au spectacle toute sa force et son côté percutant. C'est un jeu : rien n'y est fait au sérieux, tout y est fait 
pour jouer, tout le monde est averti de ce registre ludique. En conférence de presse, Rigal parle de Sade, 
de Bataille, mais le spectacle laisse place à la performance des acteurs. Plus c'est violent, plus c'est 
grotesque, plus c'est drôle. 

Sur scène évoluent deux clowns, ou deux fous, ou deux personnes hautement alcoolisées. Leurs faits et 
gestes sont tout à fait illogiques, et par là-même imprévisibles. On ne sait pas du tout pourquoi ils se 
tapent, mais on est passionné de suivre l'évolution de leur bagarre, car cette dernière est complètement 
irrationnelle. L'un s'acharne pendant que l'autre l'observe, quasi impassible, en jetant des oeillades au 



public l'air de dire « ce mec là n'est pas tranquille », et brusquement, celui qui avait l'air d'être sérieux se 
met à imiter naïvement les geste du premier, et le rejoint dans son délire de coups. 

Après l'avoir littéralement roué de coups, Razak caresse la tête de Cartonnet avec beaucoup d'affection, 
puis le saisit par les cheveux et court dans tous les sens, son partenaire au bout de son bras. L'autre, dans 
un fou rire, le suit en hurlant. Puis Razak lâche Cartonnet, qui continue le mouvement comme s'il ne se 
rendait pas compte qu'on ne le torturait plus. Il hurle de plus belle, crache du faux sang par terre. Razak 
regarde le public avec interrogation. Puis s'attrape lui-même la tête et part dans le mouvement. 

Le rythme semble être l'atout majeur de ce spectacle. Il nous semble assister à un concert de musique 
classique ou électronique, construite sur des montées, des breaks et des redescentes. Les deux corps sont 
comme deux instruments, sources de rythme par leur mouvement, et par le son des percussions corporelles. 

Il est impossible pour le spectacteur de construire un récit logique ou une fiction sur ces faits et gestes, 
d'ordonner mentalement ce qu'il perçoit des deux acteurs. Cette impossibilité de fiction force le public à 
être attentif uniquement à ce qui se passe sur scène dans un présent immédiat. Il ne s'agit pas de savoir 
pourquoi ils agissent ainsi, mais d'apprécier comment ils agissent, et surtout comment ils s'influencent l'un 
l'autre. Le spectacle se déroule véritablement entre les deux acteurs, à l'endroit de leur interaction. Ce qui 
importe, c'est ce qu'ils font en direct, c'est-à-dire leur performance. 

On jouit de voir ces deux corps bouger ensemble, se répondre, se provoquer, s'entraîner l'un l'autre. On ne 
s'intéresse qu'à ces corps et c'est très satisfaisant. Des fois, Pierre Cartonnet raconte quelque chose, une 
vague histoire d'amour complètement décousue, diluée. Le seul intérêt, à ce moment-là, c'est de le voir 
parler, qu'importe ce qu'il dit. 

Le risque aurait été de tomber dans l'exercice de style. Il n'en est rien. Rigal, Razak et Cartonnet ont repéré 
l'écueil et passent au large, sans danger. La communication et l'interaction entre ces deux corps si 
différents (l'un est long et fin, l'autre petit et trapu) fonctionne à merveille. Les contradictions manifestes 
de ces deux présences et de ces deux attitudes est le matériau du spectacle. Et si cette proposition 
fonctionne si bien, c'est sans doute parce qu'elle est réalisée avec distance, humour, sur le ton du jeu, du 
théâtre, et du « pas sérieux ». 

Le programme C nous conforte ainsi dans la conviction que la scène est avant tout l'endroit de l'interaction 
entre les acteurs, bien avant celui d'un discours, bien avant celui d'une virtuosité. Ce qui importe, c'est ce 
qui se joue entre les acteurs : l'énergie du jeu qui circule et résonne dans l'assemblée du public. 

 

L’ insensé http://insense-scenes.net/site/?p=article&id=384 

1Conférence de presse du 17 juillet, Festival d'Avignon http://www.festival-avignon.com/fr/Renc/1038/Video  

2Jeu de mot de Dgiz 

3http://www.festival-avignon.com/fr/Renc/1038/Video 

© l'insensé - Toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle, faite sans consentement de l'auteur ou de ses 
ayants droit, est illicite (art. L 122-4 du Code de la Propriété Intellectuelle). 
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